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SCENE PREMIERE
Les personnages sont placés dans l’ordre indiqué en trie de chaque scène, en commençant par 1a droite du spectateur.
LA MARQUISE, assise devant son bureau à droite du publia CÉCILE, assise devant un métier de tapisserie , puis JULIEN, entr ouvrant la porte du fond.
C'en fini! (A Cécile.) Reliser-moi ce que je viens d'écrire. [Bile lui remet un cahier manuxerit.) Mais pardon, ma chère... charger une de-
moiselle decompagnie des fonctions de secrétaire!
CÉCILE
Ne vous suis-je pas toute dévouée?... ( Elle lit.) m C'était pendant l'émigration... a
Il j a de cela trente ans à peu près , puisque nous sommes en 1832 ; j’étais encore toute jeune.
Cécile, lisant.
h Une douairière allemande, presque aussi ria dicule que cette pauvre vicomtesse de R’**...»
De Rétheil.
MAGASIN THEATRAL
CÉCILE, continuant.
« Eut la folia de le croire adorée par un jeune » page de la cour...»
La MARQUISE.
Un moment, ma chère Cécile, suspendons cette lecture; voilà dix minutes que Julien attend.
JULIEN
Ah', madame la marquise, je ne m'ennuyais pas; au contraire.
Que venais-tu pous dire!
julien.
Que votre voisin de campagne, M. Jouvencl, s'est présenté ce matin pour vous voir
Quoi I déjà! à peine revenu de Paris!
CÉCILE
N'est-ce pas ce vieux monsieur que j'ai vu le premier jour de mon arrivée ici? un conseiller à la cour royale, un ancien ami ..
LA MARQUISE, à Cécile.
Qui s'avise maintenant de me faire une cour assidue... lA Julien.) Est-il encore là!
JULIEN
Oh! non, madame. Apprenant que vous n'éliez pas visible, il est allé chasser en attendant.
CÉCILE
Chasser !
Oui , c'est la première des deux affaires auxquelles il veut consacrer ses vacances.
CÉCILE
Et la seconde ?
C'est de m’épouser. Je lui ai déjà donné des droits sur mes terres, et il en sollicite d'autres. (A Julien.) Qu'est-ce que tu attends encore!
JULIEN
Ab! madame la marquise, excusez la liberté que je prends, à cause de l'occasion. Si je vous ai toujours servie avec zèle et exactitude, je ne réclame qu’une seule récompense.
Laquelle!
JULIEN
Une petite place dans vos Souvenirs, dans vos Souvenirs imprimés... Par exemple: « Julien m'a » accompagnée dans mon voyagede Normandie.»
VoHà tout.
Et pourquoi cela!
JULIEN
Pour passer à la postérité.
Je tâcherai de t’y conduire. En attendant laisse-nous.
LA MARQUISE, CECILE
la marquise, se levant.
Ut cauire Julien I s’il est pressé de faire du
bruit, je le plaint; car, bien certainement, la suite de mes Mémoires ne paraîtra pat de mon vivant.
CÉCILE
Comment, madame, après le succès de la première partie ! trois éditions enlevées en quinze jours, m'avez-vous dit !
Justementl on a trop parlé de moi, et avec une malignité... Oui, parce qu'en écrivant ma biographie, je suis obligée de convenir que la nature m’avait douée de quelques avantages assez remar quables, tout de suite on me taxe de présomption, de vanité ! et si je viens à citer les nombreux hommages que j'ai pu recueillir, on crie à la coquetterie! je vous demande un peu!... Et puis, il y a des gens qui interprètent vos pensées, qui dénaturent vos opinions, vos sentiment, jusqu'à votre âge... voilà oh l'exagération devient trèsdéplacée.
CÉCILE
C’est affreux !
Et tous les originaux qui se plaignent de la ressemblance dt leurs portraits! ... par exemple, la vicomtesse de Rétheil...
CÉCILE
La pauvre femme! vous ne l’avez pas ménagéel
Une vieille folle, qui afBche encore des goûts romanesques, l'envie de plaire et un cceur sensible... J'ai tant de plaisir à faire justice! je suis sans pitié. Mais c'est une jouissance qui me coûte cher : on m'accuse d'indiscrétion, on s'éloigne de moi ; et vout-mème, ma chère Cécile, il semble que vous me refusiez votre confiance.
CÉCILE
Moi, madame! vous pourriez supposer...
Quand je vous rencontrai , il y a huit jours, chez cette paysanne où votre tuteur vous avait envoyée , j’étais loin de me douter que l'orpheline qui m'intéressait fût la fille d'une parente éloignée que j'avais cessé de voir depuis sa mésalliance. Mieux instruite, je pris à tâche de réparer ma sévérité passée, et je m'empressai de vous offrir chez moi un asile plus convenable.
CÉCILE
C'est une marque de bonté...
LA MARQOISE.
Dont vous n'avez pas à me remercier. Depuis long-temps veuve et retirée dans ce vieux château, j'avais besoin d'une compagne aimable, remplie d'instruction et de talens. Votre mélancolie me parut d'abord naturelle; mais aujourd'hui elle semble augmenter encore, et il s'y mêle une sorte de réserve, de mystère, et un certain goût pour la solitude, qui me donnent beaucoup à réfléchir. Allons, c'est quelque peine de coeur, j'en suis sûre...
CÉCILE, troublée.
Madame...
Oh ! nous connaissons cela... nous ne sommts pas tellement éloignées de ces impressions-là!... Mais voyez donc comme les jeunes filles sont précoces aujourd'hui !... voilà une enfant, une enfant 1... eh bien, elle aime déjàl n'est-il pas vrai? Convenez-en.
CÉCILE
C’est-à-dire, je... il y avait à Paris un jeune homme qui m’aimait...
LA MARQCISB.
C’est ce que je voulais dire.. . Eh bien, ce jeune homme?..
CÉCILE
C’était un artiste- Il devait un jour être riche, et moi. je suis sans fortune... aussi sa famille éleva-t-elle quelques difficultés. Quand je l’appris, ma fierté s'en émut; je fus la première à prier mon tuteur de m'envoyer à la campagne, chez la bonne Gertrude, qui m’avait élevée, et de garder le secret sur le lieu de ma retraite. Puis, je m’éloignai sans prévenir ce jeune homme, et, depuis deux mois, il ignore ce que je suis devenue.
Pauvre petite 1 mais vraiment c’est de l'héroïsme... Il y aurait la le sujet d'anecdote le plus intéressant, un petit chapitre.-. (Cécile fait un mouvement.) Non, je ne veux pas l’écrire... mais cela me rappelle un passage de mes mémoires. Il y avait un prince à qui j'avais inspiré une de ces passionsqui mènentdroit à une mésalliance. Je fis comme vous, je m'enfuis par délicatesse... il faut dire anssi qu'il avait la goutte, ce qui ne l’empêcha pas decourir sur mes traces. Voilà une preuve d’a mour! Quant à vous, ma chère Cécile,il faut oublier ce jeune homme : sa famille l’aura détourné de ses projets... d’ailleurs, vous êtes encore si jeune! Vous resterez ici : j'écrirai à votre tuteur, puisque mon travail achevé me laisse quelque loisir... oui, je me charge dans l’avenir de votre établissement^ et quoique nous vivions un peu retirées...
On entend un coup de fusil .
CÉCILE
Ah ! mon Dieu !
Qu'est-ce que cela?... Ah! c’est M. Jouvenel qui s’annonce.. . ses façons d’agir sont si brusques t
SCENE
Les Mêmes, JOUVENEL *.
jouvenel eu entrant remet ton fusil a un domestique.
Maladroit! a quinze pas, manquer une pièce superbe! (A la Marquise. ) Boujour, ma cltcre voisine, je profile, comme vous le voyez , de la permission que vous m’avez accordée.
* 1,4 Jouvenel, Cécile.
Vous nous avez fait une peur... si près de mon salon de travail...
JOUVENEL
Excusez-moi ; je ne pensais plus du tout à vos occupations littéraires... c’est si étrange chez une femme... je Yeux dire, si rare! Heureusement vous ne craignez pas que yos idées vous échappent ; vous les retrouvez au besoin dans votre mémoire, qui est bien la plus extraordinaire 1... car enfin, des souvenirs d’une époque si reculée! ..
Platl-il?
jouvenel, se reprenant.
Pardon, je voulais dire que n'ayant pas l'intention de les publier... et franchement vous avez raison... Tenez, j’at eu le temps de vous apprécier, depuis trente ans que nous sommes liés d'une amitié sincère qui m*a valu quelques privilèges... D’ailleurs, par état et par habitude, un magistrat distribue la vérité à tout le monde; eh bien ! vous êtes une excellente femme; mais vous vous créez à plaisir une réputation de méchanceté!. . Vos mémoires sont un feu roulant d’esprit, il est vrai, mais un feu meurtrier où vos meilleurs amis sont les plus exposés.
Et vous avez peur pour vous?
JOUVENEL
Bien entendut... Aussi me suis-je chargé avec empressement de voir votre éditeur et de lui signifier votre refus.
Et qu’a-t-ll répondu?
JOUVENEL
Je n’ai pas pu le joindre, attendu qu’il venait de prendre la poste, laissant toutes ses affaires, bonnes ou mauvaises, entre les mains d’un de ses confrères, M. Alfred Geslin.
CÉCILE, se rapprochant.
Mon tuteur !
JOUVENEL
Votre tuteur, ma belle enfant! il ne m a pas parlé de vous ; il ne sait donc pas que vous êtes dans ce château ?
Pas encore. Eh bien, que vous a dit M. Geslin?
JOUVENEL
Il réclame la ciientelle de son prédécesseur... il parait qu’il a tout acheté, produits fabriqués ou produits bruts, travaux encore en germe ou livrés à la consommation, célébrités faites ou a faire... votre talent est entré dans le marché, il veut le mettre sous presse... Aussi quand je lui ai fait part de vos répugnances, a-t-il jeté feu et flammes... Il invoque vos engagemens, ceux qu’il a pris lui-même. . U offre quinze mille francs, prix convenu, à ce qu’il prétend... enfin il menace de se rendre mettre de votre manuscrit, coûte que coûte, dût-il vous intenter un procès.
Un procès! je le soutiendrai!
MAGASIN THEATRAL
JOUVBREL.
Et vous le perdrez.
LA MARQUISB.
Comment?
JOUVBREL.
Vous le perdrez, j'ai examiné l'affaire... Mais n'importe, je paierai volontiers la moitié du dédit.
Vous!
JOUVBREL.
Notre mariage n’est-il pas convenu?
LA MARQUISB.
Pas tout-o-fait.
JOUVBREL.
Vous avez remis la décision au jour où vos mémoires seraient terminés...
LA MARQUISB.
Je vous lirai aujourd’hui le dernier chapitre.
JOUVBRBL.
Tant mieux, je suis impatient d’en finir... et puisque nous en sommes sur ce point si intéressant, souffrez que je vous entretienne à cœur ouvert.
la marquise, minaudant.
A coeur ouvert? (Elle fait un signe à Cécile gui était allée se rasseoir , et qui s'occupait de sa tapisserie.) Cécile...
Cécile te lève.
JOUVBREL.
Oh! mademoiselle peut rester, je n’ai rien à dire qu’elle ne puisse entendre.
Rien?
JOUVBRBL.
Absolument rien.
la MARQUISE, avec un peu de dépit.
C'est différent !
JOUVBREL.
Ma voisine, nos deux propriétés se touchent; on pourrait les confondre en un seul domaine... vous estimez la magistrature; moi, j'aime le ton de l'ancienne noblesse ; nous avons l’un et l'autre besoin d’une société intime... Je n’ai pas de sentimens romanesques, car je ne me dissimule rien ; j'aurais pris Inutilement toutes les peines du monde pour vous cacher que j'ai des rhumatismes et que je porte perruque, vous vous seriez peut-être moquée de moi... (montrant Cécile qui rit) comme mademoiselle dans ce moment-ci.
CÉCILE
Moi!...
JOUVRRRL.
Il n’y a pas de mal : je voudrais toujours vous voir aussi gaie. (A la Marquise.) De votre cdlé, madame, vous m'avez fait aussi quelques petites confidences, et il en est résulté que nous nous sommes compris à merveille, aux opinions près, mais je vous convertirai. Voyons, à quand la signature du contrat?
LA MARQUISB, avec humeur.
Eh! mon Dieu, rien ne presse.
JOUVBREL.
Je vous demande pardon; le temps marche si vite pour moi!.,. Allons, décidez-vous; mes vacances se passent, et...
LA MARQUISB.
Permettez... l'on vient nous Interrompre.
SCENE IV
Lbs Mêmes, JULIEN.
JULIEN, mystérieusement.
Madame. .* '
Qu'est-ce que c’est? qu'y a-t-il donc?
JUL1BR, bas.
Je ne puis le dire qu’à vous seule.
la marquisb, à Jouvenel.
Pardon. (Elle emmène Julien dans un coin du théâtre ; pendant ce temps Jouvenel va regarder l’ouvrage de Cécile. A Julien.) Voyons, explique-toi.
julien, bas.
II y a là un monsieur qui demande à vous parler.
LA MARQUISB.
Tu sais bien que je ne reçois personne.
JULIRR.
C’est ce que je lui ai dit. Raison de plus ! a-t-il répondu.
LA MARQUISB.
Comment?
JULIEN
Il parait que c’est une aventure extraordinaire, le jeune homme est obligé de se cacher.
Son nom?
JULIBR.
Il ne veut t'apprendre qu’à madame la marquise... Il est porteur, dit-il, d’une lettre de recommandation d’une dame de vos amies.
LA MARQUISB.
C’est différent. El cette lettre?
julien, lui remettant une lettre .
La voici.
LA MARQUISB.
11 fallait donc me la donner tout de suite.
(Haut en se rapprochant de Jouvenel .) Monsieur Jouvenel, une affaire grave...
joovbrbl.
Parlez, madame, parlez.
Non pas... Je vous demande la permission...
JOUVRRRL.
Bien, bien ; je m’en vais. (Revenant.) A quelle heure faudra-t-il revenir?
la marquisb, à part.
Quel homme! (Haut.) Quand vous voudrez...
JOUVRRRL.
Bien. (Revenant encore.) Ne pouvez-vous, avant que je vous quitte, me donner au moins quelque 1 assurance?
Je ta il tous conduire jusqu'à la grille. (A pari.) C'est le seul moyen de m'en débarrasser. (A Cécile.) Ma chère enfant, laisses là rotre outrage, remontes dans rotre appartement, et ne descendes pas sans que je tous appelle. ( Prenant son manuscrit et le terrant dans an tiroir de ton bureau. ) Mettons ceci en sûreté. [Bat à Julien.) Tu tas introduire ce monsieur par la petite porte. (A Jouvenel.) Allons, mon cher toisin, donnes-moi le bras, arec votre galanterie habituelle.
JOUVEKEL.
Très-volontiers ! (A part.) Elle est bien aimable pour moi... il faut qu'il y ait quelque chose d’extraordinaire.
Juuveael et la Marquise sortent par le fond. Cécile est sortie li droite.
JULlSif, allant ouvrir la petite porte de gauche.
UoDiieur. monsieur, entrez, s’il vous plaît, madame la marquise vous prie de l’attendre dans ce salon.
11 salue Gustave qui entre, et il sort par le fond.
SCENE V
GUSTAVE, set il.
Merci, mon ami. Me voilà cher elle! (Tirant ta montre.) Midi!... je n'ai que deux heures pour gagner le pari le plus extravagant. Quedis-je?... mon bonheur même n'est-il pat l'enjeu de la gageure T Étrange situation!... la force démon amour avait vaincu toutes les résistances de ma famille; lier de ce succès, j'accourais pour l'annoncer àcelle que j'aime, elle avait disparu I... sans pitié pour mol, sans me leisser un mot d'adieu... Qu'est-elle devenue?... je l'ignore... Son tuteur était prêt à me révéler le lieu de sa retraite, mais tout-à-coup il s’interrompt, te ravise, et ne consent à me la rendre qu'à une condition que j'ai juré d'avance d’accomplir; et me voilà comme les chevaliers des anciens jours, engtgé dans de rudes épreuves... cinquante lieues en poste pour voir une vieille femme... et qui pis est, une méchante femme ! Mais je ne reculerai pu, je suis d’un caractère déterminé, et la récompense m'attend au retour... Que ne ferait-on pas en vue d'un pareil trésor?... D'ailleurs, à défaut d’amour, une vengeance bien légitime suffirait encore pour me donner du coeur... Ainsi, point de scrupules. Le moyen que j'ai choisi est le plus sûr et le plut prompt, car le temps presse; j'ai laissé là-bas en observation le compagnon de voyage que M.Geslin m'a donné, un petit homme vif, impatient, qui te promène en comptant lu minutes, et qui est prêt à repartir au premier signal pour rapporter le gage de ma victoire... Voyons un peu: grâce à la plus charitable du amies, je connais d'avance lu endroits faibles... Faisons d'abord l'inventaire des localités... (fi va vert le bureau ) Son bureau est là... (Il t’approche de la bibliothèque et y prend un volume.) Ahl th! voici déjà
un auxiliaire... ai-je tout ce qu'il me faut?... (il tire une lettre de sa poche) cette autre lettre que m’a remise Alfred... bien... (il la remet dam ta poche) je suis en règle... Voici la douairière... à mon rdle... elle ut mieux que je ne croyais.
LA MARQUISE, GUSTAVE
LA MAIQVISS, au fond, parlant à Julien, et tenant a la main une lettre ouverte.
Tu entends, Julien, la plus grande surveillance!... ne laisse pénétrer ici que les personnu qui te seront bien connuu ; enfin, prends toutes lu précautions nécessaires. (Julien tort. La Marquise t'avance vert Gustave, qui lui fait un profond talut ; elle y répond par une révérence.) Monsieur Gustave de Mergy?
GUSTAVE
Veuilles me pardonner, madame, si j'ose troubler votre solitude; mon excuse ut dans lu circonstances, qui ne me laissent pas le choix de mes démarches, et dans l'espoir que l’on a dû fonder sur votre extrême obligeance.
LA StAEQOISE, ipart.
Ce jeune homme te présente fort bien. ( Haut en montrant la lettre.) Je le voit, c’ut la baronne de Volberg qui vous a engagé...
OOSTAVS.
Oui, madame.
LA MARQUISE, souriant.
Eh mais, elle n'ut pas tout-à-fait de mes amies... autrefois, des rivalités, des querelles...
OOSTAVE.
J’ai lu cela dans vos mémoires, madame, mais je vous croyais réconciliées...
LA ItAaQOtSE.
Oui, comme le sont des femmes... N'importe, j’aurai égard à ta recommandation ; elle m'annonce que vous êtes vivement inquiété pour une brochure politique écrite dans un certain sent. . Donnex-vous donc la peine de vous asseoir...
(Gustave s'excuse par un geste.) Et vous avex besoin d'un asile sûr pour quelques jours, jusqu'à ce que vos amis aient assoupi cette fâcheuse affaire. Monsieur, je suis seule ici avec une demoiselle de compagnie ; heureusement, mon âge me met, dit-on, à l'abri des interprétations malignes ; M“« de Volberg a sans doute compté làdessus... Mes gens me sont dévoués; je reçoit, Il est vrai, les visites d'un magistrat, mais vous pourrez éviter sa rencontre... Enfin, monsieur, j'ai déjà donné des ordres pour votre installation.
GUSTAVE
Ahl madame, tant de bonté...
la MARQUISE, avec fierté.
Il ne sera pas dit que la marquise de Verrières aura refusé son appui à l'un des soutiens de sa cause.
MAGASIN THEATRAL
GOTTATE,' il part.
Ah! ce n'eitque'de l’orgueil, tant mieui, cela me met è mon aiae.
la marquise.
Si toui toulci voua retirer dana l'appartement que je voua ai fait préparer...
GOATATE.
Ah ! madame, à moins que je ne sois importun, ajoutes, je roua prie, A toutes ros bontés, celle de me souffrir quelques instans auprès de rous.
LA MARQUISE, s'asseyant, et faisant signe à Gustave de prendre an siège.
Je rous laisse libre, monsieur, dans l'enceinte de votre prison volontaire.
GUSTAVE
Et moi. madame, je profite de ma liberté pour resserrer ma chaîne.
Il ta l'usruir auprès d'elle.
la marquis b, ù pari.
Il est galant.
Il* l'iiltcjrnt.
G CST ATI.
Que ma présence ne vous gêne pas, madame; les inslans que vous consacrez au travail sont si précieui.
Non, j'ai fini.
Gustave, avec joie ♦
. Ah!
Ce malin... En vérité, monsieur, je suis inquiète pour tous; cette affaire est donc grave T
GCSTATB.
Oui, madame, bien grave; mais je bénis la rigueur des poursuites qui m’ont fourni l’occasion, si long-temps désirée, de me rapprocher de vous.
Trop aimable... Mais êtes-vous bien sûr que l’on n'ait pas suivi vos traces ?
GCSTATB. •
Ah ! si je le croyais, madame, plutôt que de vous compromettre un seul instant, j’irais...
LA m arquisb, le retenant par un geste.
Non, il ne s’agit pas de moi, et. Dieu merci, je ne cours aucun risque.
GUSTAVE
J’ai besoin de me le persuader; il me serait si pénible de quitter ce château ! j’avais conçu d’avance une si flatteuse idée du plaisir qui m’y attendait dans la conversation d'une femme d’esprit... bonheur bien rare aujourd'hui, car il faut convenir, hélas! que l’art de causer est tout-àfait perdu en France.
LA MARQUISE, s'animant.
Perdu, monsieur, absolument perdu !
Les femmes de ce temps-ci n’y entendent presque rien.
LA MABQCISR, de même.
Rien du tout, les pauvres créatures depuis la révolution... ( A part.) Ce jeune homme a beaucoup d’esprit.
GUSTAVE, à pari.
Voilà l’entretien engagé. (Haut.) Ce qui m’a révélé dans ce genre un monde tout nouveau, madame, c’est le style de vos mémoires.
LA M ARQU18B.
Vous les avez lus T
GUSTAVE
Lus et relus, mille fois... Quelle verve! quelle raillerie incisive I et quels portraits!
LA HARQUISB.
Celui de la vicomtesse de Rélheil... ah! ah!
ah!
GUSTAVE, s'efforçant de rire.
Ah! ah! ah 1 vous emportez la pièce.
Elle est si ridicule!... s'imaginer à son âge avoir inspiré de l'amour...
GUSTAVE
Permettez, ici je vous arrête-.. Sans doute, chez la vicomtesse, qui manque, dites-vous, d’esprit, d’élégance, de manières, une telle prétention est extravagante, malsen principe.. .oht jela soutiens, je la défends, elle est légitime; oui, madame, qu'importent les dates quand rien ne les accuse? et sans citer l’exemple de la fameuse Ninon, et tant d'autres, ne trouvons-nous pas tous les jours dans le monde, des femmes de qui l’empire semble s’accroître par la durée? car le temps fortifie toujours ce qu’il épargne.
LA MARQUISE, souriant.
Ah! monsieur, cette pensée...
GUSTAVE
N’est qu'une observation faite avant moi par bien d’autres, et tenez, ( montrant le volume qu'il a pris dans la bibliothèque) tout-à -l'heure, en vous attendant, je lisais un écrivain renommé, qui abonde singulièrement dans mon sens... Oui, madame, son sentiment, je pourrais dire son idée fixe, est le mérite des femmes qui ont atteint un certain âge.
Ah! oui, la trentaine.
GUSTAVE
Mieux que cela!... car enfin, raisonnons... si toutefois le cœur peut raisonner ... quelques années de plus ou de moins ne changent pas tellement une femme qu’on puisse fixer la limite où cesse l'attrait qu’elle exerce.
Celte limite est 6i variable !
GUSTAVE
Si inappréciable !
Si insaisissable!
GUSTAVE
Que les plus habiles s’y trompent ... et moimême, oui, madame, il y a peu de temps encore, quand on me disait qu’une femme arrivée à l'âge mûr pouvait comerver, avec les gràcej de la tournure, ce charme indéfinissable qui est l’attribut de la jeunesse, j’étais incrédule, je criais au pa-
radote, comme tant d'autres; enfin, je blasphémais...
Et vous êtes converti?
GUSTAVE
Depuis que je vous ai vue.
LA marquise, riani.
Moi!... Ab! ah! ah! Non, non, non.
GUSTAVE
Vous riei, madame ; mais je vous assure...
LA MABQUISB.
Allons, allons, votre galanteriepasse les bornes, et vous payez en flatterie la dette de l'hospitalité.
Ah! je repousse cette etcuse!
1a marquise, plut gravement.
C'est pourtant la seule que je veuille admettre, car sans cela, votre plaisanterie...
Gustave, jouant l' indignation.
Une plaisanterie, grand Dieu!
la marquise.
Croyez-vous que je ne sache pas me rendre justice?
Gustave, avec décision.
Eh bien, oui, madame, je le crois.
LA MARQUISE, riant.
Ah ! ah ! c'estcbarmant ! monsieur voudrait me persuader que j'ai le don d'inspirer des passions à la première vue.
GUSTAVE
Non, madame, non, car ce n’est pas la première fois que j’ai le bonheur de vous voir.
Comment?
GUSTAVE
Je vous ai rencontrée dans le monde, chez votre amie.-, chez la baronne de Volberg.
Je ne m’en souviens pas.
Gustave, d’un ton sentimental.
Ah ! je m’en souvenais, moi, madame, lorsqu’on lisant les pages délicieuses que vous avez écrites, je les rattachais, par la pensée, à la physionomie et au doux sourire de leur auteur !
Monsieur...
GUSTAVE
Ah! pardon, pardon, madame, je m’égare.
Oui ; car vous me forcez à vous rappeler les vingt années qui nous séparent.
GUSTAVE
Pourquoi me les fai tes- vous oublier?
Réservez plutôt vos hommages pour quelque jeune personne.
GUSTAVE, de bonne foi.
Oh! oui, bien naïve et en même temps bien légère! de celles qui croient aimer, et qui, cédant à d’autres impressions, vous abandonnent, vous oublient peut-être, sans même se douter du désespoir quelles vous causent.
Quelle chaleur!
GUSTAVE, à part.
En effet, quand je pense à cette fuite. {Haut.) Vous le voyez à l'amertume de mes souvenirs, madame, j'ai beaucoup à me plaindre des jeunes femmes... oh! les jeunes femmes!
Oui, j'avoue que tes toutes jeunes femmes...
GUSTAVB.
GUSTAVE
Ah! madame, c'est seulement parmi celles qui vous ressemblent... s'il en est au monde...
Encore !
GUSTAVE
Qu’il faut chercher les douceurs de l’amitié...
Bien!
GUSTAVE
Réunies aux charmes de l'amour
LA MARQUISE, sévèrement.
Ah! en voilà assez, monsieur.
Elle lonnr, et le lève.
gustavb , se levant aussi.
Ah! qu’ai-je dit! ce fatal aveu in’est échappé... Ah ! madame, je sors désespéré de vous avoir offensée, et quel que soit le danger qui me menace, je vais à l'instant même quitter ce château...
Y pensez- vous, monsieur, vous esposerl...
GUSTAVE
Que m'importe? si j’ai encouru votre disgrâce...
Mais je me suis chargée de votre sûreté, monsieur ; je réponds de vous à cette chère baronne.
( A Julien qui entre. ) Conduis monsieur dans son appartement ... (Bas.) Et veille bien sur lut...
GUSTAVE, qui a tiré sa montre, à part.
Je crois qu'elle est émue... à merveille! j'ai bien employé ma première heure.
Il salue la Marquise et sort avec Julien par la petite porte
de gauche.
SCENE VII
LA MARQUISE, taie.
J'ai bien fait de le congédier... un peu plut, et je croit que j'ailaii l'écouter térieuiement. A prêtent que j’y pense, je ne tait pourquoi ma colère n'a pas écltté davantage... un badinage temblablel... Un badinage? pourquoi» à quel propos? je ne vois aucun motif.. * alors il est fou... Pourtant ses réflexions sur les femmes sont pleines de sens et de raison... on n’a jamais que l’Age que l’on parait avoir... et moi qui ai toujours été en arrière de mon acte de naissance, oh ! mais lune
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distance... (Elle te regarde dam la glace de ta toilette, a gauche du théâtre. Mais voilà ce que c'est: ou renonce au monde, on se condamne à rivre seule, dans Ia retraite, et parce que i’on n'a plus personne autour de soi, l'on se croit abandonnée par tout le monde... (Se regardant lonjourt.) Cette toilette est trop simple.
Elle tonne.
LA MARQUISE, CÉCILE
Cécile.
Madame...
La marquise.
Ce n'est pas roue que j'ai appelée, mon enfant; c’est Félicité, ma femme de chambre.
CÉCILE
le la crois occupée à essayer une mode nourelie.
La marquise.
Quelle coquetterie! à son âge!... pardon, ma ebère, rous troureret là-baut des (leurs... sur ma table h ourrage.
CÉCILE
Celles qui rous serrent de modèle. . je rais vous les apporter.
Elle tort.
SCENE IX
LA MARQUISE, tente.
Charmante enfant! je la marierai... plus tard, elle est encore si jeune! (Elle prend det bijoux dam un tiroir. ) Avec quel accent il se plaignait de la légèreté des jeunes femmes!... il aura été trompé... pauvre jeune hommet avec tant d'esprit et d'amabilité! (Elle essaie let bijoux.) Il m'a flattée, je le sais bien... Ces bijoux ne me vont pas mal.
Elle reste devint la glace, minaudent et prenapldes poses.
SCENE X
JOUVENEL. LA MARQUISE, loovairgl, entrant tant tire vu.
Me voilà ! (Il l'arrtte en apercevant la Marquise .) Tiens! qu’est-ce qu'elle fait donc là?
LA MARQUISE, à elle-même.
Si l’on voulait sérieusement profiter de quelques avantages...
JOUYEIIEL.
Serviteur.
la marquise, te retournant.
Ab ! vous étiez là T
JOUvsniL.
Je vous regardais... pendant que rous vous regardiez. Ne vous dérangez pas, je vous en prie ;
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c'est pour moi que vous faites des frais de toilette ?
LA MARQUISE, hauttant let épauler .
Pour vous !
JOOTlirZL.
Je rous en remercie... quoiqu’on général je n'y tienne pas... cela me prouve que voua êtes dans d'excellentes dispositions, et je reviens pour les articles du contrat.
Vous êtes un singulier homme! poursuivant toujours votre but sans vous inquiéter de rien!... mais, monsieur, avant d'épouser une femme, on est aimable, on se fait aimer.
jouverel.
Eh bien ! est-ce que vous ne m’aimez pas T
Vous êtes si galant!
jouyekel.
Eh! mon Dieu! qu'est-il besoin d'être galant à notre...
En effet, quand on a tant de moyens de plaire !
SOOVRIfRL.
Parbleu, je sais bien ce qui me manque I je ne suis plus de la première jeunesse... mais, au bout du compte, et à parler franchement, car nous sommes seuls... je n’ai que dix ans de plus que vous... abt
C'est faux!
JOUVENEL
Mettons huit ans.
C'est faux I
JOUYENEL’, comptant tur tet doiglt.
1832... Nous étions nés en 89, n'est-ce pas T et nous pourrions l'un et l'autre nous souvenir d'avoir vu prendre la Bastille. (La Marquise te détourné avec coltre. ) Non T... vous n’étiez peutêtre pas à Paris ce jour-là.
la marquise , exaspérée.
Moniieurl vous êtes un homme insupportable!
JOUYENEL.
Merci. Je ne suis pourtant pas changé depuis ce matin... quant à vous, c'est différent... vous vous parez... on dirait que rous cherchez à plaire.
la marquise.
Moi ! allons donc !
SCENE XI
Les Mêmes, CÉCILE*.
CÉCILE
Madame, voici les fleurs que vous m'avez demandées.
JOUYENEL, à la Marquise.
Des fleurs à présent ! pour vous ?
■ Juurrnel, li Minpiùr, C**ilr.
Eh bien! quand cela sérail! si elles me vont!... JOUVKNRL, ù part .
Des roses !... {Haut.) Pardon, je le# croyais plutôt destinées à mademoiselle.
LA MARQU16B
C'est cela... tout de suite des comparaisons I...
JOUVENEL
Je n’en fais pas... d’ailleurs il n’y en a pas à...
LA MARQOISR.
Non, il n’y en a pas. ( A Cécile ) Qu'est-ce que TOM faites là... toujours a mes côtés, comme mon ombre I
jouvenel . à part.
Ah çà! qu’est-ce qu’elle a donc T la marquise ^ û Cécile .
Eh bien?
CÉCILE i
Excusez-moi, madame, je suis si troublée...
Pourquoi ?
CÉCILE
Cest que tout-à- l’heure, en passant dans la galerie, j’ai aperçu de loin un jeune homme...
Chut 1
JOUVBNEL.
Un jeune homme?
CÉCILE
Et il m’a semblé !.. . Ah ! madame, je crois bien que j’ai tout compris..
Je ne tous comprends pas.
Cécile , ù part .
C’est pour moi qu’il est venu ici... ( Haut .) Je vous en prie, madame, daignez le recevoir avec bonté !
la marquise.
Ah çà! qu’est-ce que vous dites?... que vous importe? Retirez-vous, c’est inconcevable., dès qu’il arrive quelqu’un, il faut que mademoiselle se montre.
CÉCILE
Je ne me suis pas montrée.
Et vous avez bien fait. Continuez.
Cécile, en sortant , à part.
On veut me tromper... on me ménage quelque surprise... ah! j’espère et je tremble à la fois...
SCENE. XII
JOUVENEL, LA MARQUISE, paie JULIEN.
JOUVENEL
Ah! il y a ici un jeune homme?
Que vous importe aussi* à vous?
JULIEN, entrant m y furieusement.
Madame...
Qu’est-ce?
julien, bas.
C’est au sujet de cet étranger.
LA MARQUISE, ù Jouvenel.
Excueez-moi.
EH* prtori .Julien a pari.
JOUVENEL
Encore ?
la marquise, A Julien.
Explique-toi.
JULIEN, bas.
Voici ce que c’est • comme je faisais la ronde en dehors de la grille, d’après vos ordres, j’ai j aperçu un petit monsieur qui rôdait le long du mur. et qui avait braqué une lorgnette du côté de l’horloge qui est tout près des fenêtres de ce jeune homme.
Eh bien?
JUL1KN, bas.
Je crois qu’il avait de mauvaises intentions,
| car il faisait des gestes d’impatience, et même de menaces, comme ça... dés qu’il in’a vu il s’est éloigné.
LA MABQUISB.
C’est quelqu'un qui le cherche !... As-tu prévenu M. Gustave?
julien, bas.
Oui, madame, et il s’est écrié: Ah! diable!... sauf votre respect.
Recommande-lui bien de se tenir caché, et surtout de ne pas descendre... Kh! mais, je l'entends, c’est lui, l'imprudent !
JOUVENEL, LA MARQUISE, GUSTAVE
JOUVENEL, il part.
Ah! voici l’Adonis!
la marquise, bas A Gustave.
Pourquoi vous exposer ainsi?
GUSTAVK, bat.
Ah! malgré votre défense, je n’ai pu résister au désir de vous revoir.
LA MARQUISE, de même.
Prenez garde... [Haut, en montrant Jouvenel.) M. Jouvenel, conseiller u la cour royale de celte province.
eusTAVE. saluant.
Monsieur...
jouvenel, rendant le salut.
A qui ai-je l’honneur de parler?
LA MARQUISE, se hâtant de prendre la parole.
Monsieur m’est adressé par la baronne de Volberg.
GUSTAVE
En effet.
LA MARQUISE, embarrassée.
El il vient ici pour... pour mes mémoires.
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GUSTAVE, A part.
Bien trouvé... je le* aurai-
jouvenbl, avec incrédulité.
De 1a part delà baronne de Volbergî...
Une de mes amies.
JOUVEKBL.
Dites donc une de vos victimes, comme cette pauvre vicomtesse de Retheil.
LA MARQUIS*, vivement.
Précisément-, il l'agitd'unerécUmslion qu'elle élève...
GUSTAVE
Relativement à certain passage...
LA MARQLISE.
Que je rectifierai dans la seconde partie.
JOUVBM1L.
Mais vous ne deviez pas la publier...
Et ce procès dont vous me faites peur, et que : je dois perdre!...
joüVKWIL, à par/.
Hum ! tout ceci n’est pas clair, il» s'entendent.
Gustave, bas à la Marquise.
Prenez le manuscrit, c’est le seul moyen de . l’éloigner.
La Marquise va prendre Je manuscrit dans son bureau.
JOUVE7IEL.
Oh! les secrets de famille sont des choses sa- j crées, je vois bien qu’il faut me retirer. (A part.) j Je vais a la ville prendre quelques renseignemens. [Haut.) Monsieur, enchanté d’avoir fait votre connaissance. [A part.) J’éclaircirai tout cela... Que diable ! si ces messieurs viennent nous enlever les femmes respectables, qu’est-ce qui nous ^ restera donc à nous autres? ( Huut . ) Madame la marquise, au revoir.
Il sort.
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I.A MARQl’ISE, tenant son manuscrit
GUSTAVE
Gustave, regardant sa montre.
▲lions, du cœur! voila le moment décisif.
Nous sommes seuls ; voyez, monsieur, dam quelle position vous m’avez mise... obligée d’inventer un prétexte pour détourner les dangers qui vous menacent !
Gustave, avec chaleur . .
Ces dangers n'existent pas.
Comment?
GUSTAVE
Ce n'était qu'une ruse pour parvenir jusqu’à vous. \
Monsieur...
GUSTAVE
Et l’amour seul...
Encore!
GUSTAVE
Un premier aveu vous a déplu; j’avais juré de me taire, mais 1a vue de ces mémoires a réveillé en moi des doutes, des inquiétudes...
Que voulez-vous dire ?
GUSTAVE
11 est impossible qu’avec tant d’&me, de sensibilité, de poésie, vous n'ayez jamais aimé.
Moi?
GUSTAVE
Oui, ce secret éclate dans vos nouveaux écrits, et c'est pour cela que vous craignez de les publier.
Mais pas du tout.
GUSTAVE
Ah ! je suis bien sûr qu’ils contiennent quelque mystère d'amour, et vous n’oseriez pas me les montrer.
Plus tard.
GUSTAVE, tendant la main vers les mémoires.
Plus tardl non, madame, c'est maintenant, c’est à l’heure mémo, avant que vous ayez pu effacer ni changer un seul mot, que je vous supplie de me montrer ces pages toutes palpitantes de vos impressions.
Mon Dieu, quelle folie!
GUSTAVE, avec emphase.
Ces pages écrites avec un esprit si brillant, un cœur si tendre!... Ah! je croirai encore vous écouter.
Mais... ces feuilles sont à peine en ordre...
GUSTAVE
Qu’importe?... ah! donnez, donnez... ( ilpreud le manuscrit.) Je vais donc, dans la solitude et le mystère, m’associer à toutes vos émotions, sentir avec votre àme, pleurer où vous avez pleuré, et... ( Feuilletant le manuscrit.) C'est complet?
Oui.
GUSTAVE
Quel bonheur, je le tiens!... il était temps!
Que dites-vous?
GUSTAVE
Je ne sais pu... je perds la tête.
LA marquise, lui tendant la main.
▲b! Gustave...
Gustave, sans y faire attention.
▲dieu, madame, adieu l
Il tort en emportant le manuscrit
CÉCILE, LA MARQUISE
CÉCILE
Ab! madame!
la si arquise -
C'en TODtl... oo ue peut donc pas être seule un inatautT
CÉCILE
Ob! pardonnei-moi, madame, mais cette foiije suif si conteolel
LA MAEQCI1E.
Pourquoi!
CÉCILE
j’étais à la fenêtre, et lui dans le parc... il ne m'a paa vue, il riait, il courait, il avait l'air enchanté t
Je ne comprends rien à ce que vous me dites.
CÉCILE
Oh! madame, je vois bien qu'il vous a parlé de moi, et que vous l'avet écouté avec bonté, puisqu'il est si heureux.
Ta, ta, ta, vous perdez la tête; on ne m'a pas du tout parlé de vous.
Cécile, naïvement.
Qu'est-ce qu’il a donc pu vous dire!
Mademoiselle !
CÉCILE
C'eat impossible I
Hein! qu'est-ce qui est impossible?... je voua trouve bien singulière!... il faut absolument, quand un jeunehumme est auprès d’une femme, qu'il ne s'occupe que de mademoiselle; il n'y a pas d’autre sujet de conversation possible, et pourquoi ? parce que mademoiselle aseiie ans!
CÉCILE
Mais, madame...
LA marquise, en coltrc.
Voilà un bel avantage que vos seize ans, avec votre timidité, votre peu d’usage du monde!... Mais j’ai eu seize ans, mademoiselle, et je sais bien maintenant tout ce qui me manquait alors; je ne m'attribuais pas toute la grâce et tout l'es-
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! prit du monde ; je ne croyais pas que tou* le* hommes fussent nécessairement amoureui de ma personne, et si j’en avais distingué un, et que je l’eusse vu auprèsd’une autre femme..» au lieu de penser qu’il lui parlait de moi, j’aurais été plutôt 1 jalouse.
CÉCILB.
Est-ce que je dois l'être, madame?
Trouvez-vous encore cela impossible?
CÉCILE
Mais je ne sais plus que penser, madame, moi qui étais si contente en vous apportant cette lettre.
Kilt» lui prr'ieatc une lettre.
Une lettre!
CÉCILE
Que ce jeune homme a remise à Julien pour vous; et Julien me voyant entrer ici, m’a priée de vous la donner.
LA marquise, « pari , en prenant la lettre.
Une lettre de lui !
Cécile, ô part.
Que peut-il lui écrire? ce qu'il n’a pas osé lui dire, sans doute.
la marquise.
Laissei-raoi.
CÉCILE
Madame ne veut pas lire devant moi?
la marquise.
Mais...
CÉCILE
Si madame voulait, je lui en épargnerais la peine.
Vous me ferez perdre patience!
CÉCILE
Je sors. (A part.) Mais je reviendrai quand il sera là.
Elle tort.
SCENE XVII
LA MARQUISE, seule.
Petite sotte! voilà la réponse à ses folles idées! Quand il ne peut me voir, il m'écrit... que c’est touchant ! Lisons. ( Elle regarde de tous côtés.) Personne! je suis seule... ( Elle fouille dans sa poche et en tire une paire de lunettes.) Être obligée pour une lettre d'amour!.. enfln, il ne lésait pas ! ( Elle met les lunettes, et se voit dans la glace.) Ah ! mon Dieu ! je fais peur comme cela!... voilà la première fois que je m’en aperçois... (Elle relève ses lunettes et essaie de lire.) Non, je ne puis pas m'en passer... l’écriture est si fine! [Elle replace ses lunettes , soupire et lit.) a Reçu de ma- » dame la marquise le manuscrit complet de ses » Mémoires...» Hein! qu'est-ce que c’est? (Elle
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retourne la lettre et lit l'adresse.) C'est bien à I moi... quelque méprise sans doute !... oui, il y a un autre papier dedans... voilà! hem t (File lit.) a Bon pour la somme de quinze mille francs payait ble à vue chez MM ...» Comment? un reçul un bon!... et signés Alfred Geslin... Mon éditeur! Qu est-ce que cela signifie?... Julien!... II faut absolument que j? sache... Julien! Allons moi-même. . ( Elle rencontre Jonvenel à la porte. Cachant tes lunettes.) Ah !
JOUVENEL, LA MARQUISE
JOUVBNBL.
Vous sortiez ?
s Qui, j'appelais Julien, qui ne vient pas.
JOUVRNEL.
Il viendra. En vous quittant, je me suis rendu à 1a ville, et, à moitié chemin, j’ai rencontré le facteur qui apportait les journaux et qui m’a remis le mien».
LA MARQUISB.
Pardon...
JOUVBNBL.
Un moment, je vous prie... ee que je vous dis là est fort intéressant; je suis revenu tout exprè»...
LA MARQUISE, à part .
Quel supplice!
JOUVBNBL.
J’ai ouvert mon journal, et en le lisant le long | de la route, j'ai vu aux Nouvelles diverses un petit article qu’il est bon de vous communiquer, par précaution, au moins, (il déploie son journal.) Je 1 suis donc retourné sur mes pas, et en rentrant 1 par l’extrémité du parc... (Liaani.)Abl c’est là... |
non... [Tout en parcourant le journal.) J’ai vu ce monsieur, ce jeune homme, l’ambassadeur de la j baronne de Volberg.
Eh bien ?
JOOVENKL.
11 courait à toutes jambes du côté de la grille* je l’ai arrêté pour lui demander une explication, ( parce que sa présence ici, ce mystère, cet air d'in- 1 telligence, tout cela m'inquiète.
Mais vous me faites mourir d’impatience!
jouvbnbl, regardant sur le journal .
Je ne retrouve plus l’article... Je lui ai donc demandé une explication, et il m'a renvoyé à vous ! pour l'obtenir. Ainsi, vous me la donnerez?
LA MABQOISB.
Mais, eocore une fois, quel rapport y a-t-il? Qu'est-ce que vous me partez là de journal, de ee jeune homme, d’explication?...
jouvbnbl, parcouran* toujours le journal •
Je me méfie de lui... Ah! voilà l’article, voulez-vous le lire ?
Eh! non.
jouvbnbl, lisant .
Écoutez donc : « On parle beaucoup d’un pari » fort original qui aurait pour but d'épargner » des frais de procédure à M“* la marquise de » V*** . » C'est vous.
la marquise.
Comment?
jocvenkl, continuant.
« Un jeune artiste, parent et héritier de la vi- » comtesse de Bétbeil, si maltraitée dans les Mé- » moires qui ont obtenu cet hiver un si brillant » succès... » C’est trè*4huieur pour vous.
Après?
jouvbnbl, continuant.
Hem! hem! a Un jeune artiste, etc... ee ferait » engagé à procurer a l’un de nos éditeurs les » i plus célèbres le nouveau manuscrit que la » marquise vient d'achever dans sa retraite r et » qu'au mépris de aes eogagemens elle refusait » obstinément de publier. »
la marquise, à part.
Ah!
JOUVBNBL.
« On ignore quel est l’enjeu du pari. » Qu’ estce que vous en dites ?
LA MABQUISE, à part.
Ce reçu, ce bon de quinze mille francs... ah ! mon Dieu!
JOUVBNBL.
J’ai pensé tout de suite à ce monsieur, tombé du ciel dans votre maison.
la MARQuiSB, à part .
Je suis outrée.
JOUVBNBL.
Est-ce heureux que les journaux soient bavards! Tenez-vous sur vos gardes! 11 y a dans son regard une expression... Et moi qui l'ai pris pour un amantt oui, j’ai cru qu’il venait ici pour vos beaux... Il guette votre manuscrit.
LA MARQUISB, à part.
O ciell tant d’amour!... c’était pour mea Mémoires! Mais il les emporte! je serai la fable, la risée de tout Paris ,si un second article.. . Comment le retrouver? comment les reprendre?
JOUVBNBL.
Quelle agitation !
LA MARQUISE, à part.
Et, d’un autre côté, ce jeune homme dont Cécile me parlait... Ah! toutes mes idées se confondent.
JOUVBNBL.
Il faut d'abord le rejoindre. Oh est-il?
LA MARQUISB.
Eh! le sais-je? parti sais doute?
JOUVBNBL.
Parti! (Allant au fond.) Eh l non... voilà Julien
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qui le ramène... Ahl grâce au ciel, je vais éclaircir moi-même...
LA KABQCISi, effrayée.
Ab! mon Dieu! Monsieur Jouvenel!
JOUVENEL
Qu'est-ce qu’il y aï
LA XIAltQUISE.
le me sens faible... tant d’émotions...
jouvenel, à pari.
Seirouver mal en un pareil moment!... quelle femme d'esprit!... (Oaut.) Holà quelqu'un I LA «aeouise.
N'appelez pas... Aidez-moi, je tous prie, à passer dans mon appartement.
JOUVENEL
Ce ne sera pas long, n'est-ce pas ? Le temps néeeesaire. . oui , je comprends... IA Guitare qui nue.) Attendez-moi , je suit à vous.
Il sort pir la droite avec la Marquise.
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SCÈNE XX
Les Mêmes. CÉCILE.
CÉCILE
Quel bruit!... Ah! monsieur Guitare!
GUSTAVE
Cécile!
IULIEH.
Tiens! ils se connaissent!
Il te retire et cotre à droite.
GUSTAVE '
Quoi! c'est vous, Cécile T vous, dans ce château?
CÉCILE
Ne le saTiez-rous pasî
GUSTAVE
O ciel! par quel heureuz hasard?
CÉCILE
St vous-même?... Ah ! pardon, moi qui croyais que vous veniez me chercher ici!
GUSTAVE
Ah! j’y suis venu du moins pour vous obtenir.
CÉCILE
VrEiî
GUSTAVE
Apprenez mou bonheur, Cécile, plus d’obsucle entre nous!
* Ceci!., Gwutb.
CÉCILE
tQuoil votre famille...
GUSTAVE
Est d'accord arec mon vœu le plus cher!...
Quant à votre tuteur, grâce au ciel. Il n'a plus rien à me refuser. . il va bientôt vous rappeler près de lui, et...
CÉCILE
Non, monsieur Uuslare, apprenez toul; ma place est ici désormais.
GUSTAVE
! Ici!
CÉCILE
Chez la marquise. Je suis sa parente, j'ai accepté ta protection, et c’est d'eHe que je dépends aujourd'hui.
GUSTAVE
De M*' de Verrières ï
CÉCILE
Sans doute, et, pour obtenir ma main, c’eat d’abord à elle qu’il faut s'adresser. Hais je vous croyait instruit...
COSTA VE
O ciel! qu'ai-je fait, malheureux?
CÉCILE
N’ayez pas peur, ce matin, je lui ai... elle m’a parié de vous, elle vous plaignait. Je vous conseille de tout lui avouer... elle est très-bien disposée pour vous, et elle vous recevra à merveille. ..
GUSTAVE
Oui ! (pris ee qui s'est passé. .. ô mon Dieu !
CÉCILE
Hais quel trouble! qu'avez-vous donc? je ne vous comprends pas... et à moins que voulue m'aimiez plus...
GUSTAVE
Oh ! plus que jamais, au contraire? Hais,' hélas! j'ai détruit mon bonheur... oui, je crains de vous «voir perdue par 1rs moyens mêmes que J’ai employés pour vous obtenir.
CÉCILE
Que diiea-voua?
Jamais elle ne me pardonnera... C'est elle ! il feut que je lui parle, mets pis devant vous, Cécile... de grâce, laistri-moi !
CÉCILE
Quel nouveau mystère !
GUSTAVE
Allez, Cécile, allez... il y va de mon dernier espoir.
Cecile sort.
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JOUVENEL, LA MARQUISE, GUSTAVE, JULIEN, au fond.
JOUVENEL, en enlrant, pose un l'erre d'eau iucrét
sur la table.
Eh bien, madame, vous vous sentez mieui , u'est-ee pas ?
MAGASIN THEATRAL
Oui, j’ai repris un peu de force. ( A pan.) Il tient mon manuscrit,
ficsi Avc, à pan.
Comment l'aborder?
LA MARQCISt.
AhI tous voilà, monsieur Gustave!
Gustave, balbutiant.
Madame, c’est Julien qui...
Julien est un fidèle serviteur.
julien , s'avançant.
Il y a trente ans que madame la marquise veut bien me le dire.
la marquise.
C'est bon !
Julien sp relire au fond.
Gustave, à part.
Quelle situation !...
JOUVENEL
> Maintenant vous voila en présence: rien ne S'oppose plus à I mplication... et je vais enfin savoir à quoi m'en tenir.
LA MARQTTISB.
Vous m'avez écrit, monsieur.
GL'STAVK.
Madame...
J ai trouvé ce procédé un peu singulier... une Correspondance dans la même maison!... Aussi me suis-je dispensée d'en prendre connaissance.
GUSTAVE
Quoi! cette lettre, vous ne Pavez pas lue?
LA marquise, déchirant la lettre.
Vous m’en direz vous-méme le contenu, GUSTAVE, à part .
Elle ne saurait rien 1
Eh bien, monsieur, que m’aviez-vous écrit?
6ustavb, embarrassé.
Ohl rien d’important... quelques observations sur vos mémoires... je les ai parcourus en me promenant.
JOUVENEL, à part.
S’il appelle ça se promener... il a failli me renverser !
Et sur quel chapitre portaient ces observations? sur le dernier, n’est-ce pas... C’est le plus négligé. Voulez-vous me confier mon manuscrit, s’il vous plaît?
Madame...
LA marquise, reprenant le manuscrit .
Donnez... J’avais promis à M. Jouvenel de i lui lire ce passage, et je veux profiler de votre présence pour recueillir aussi votre avis. Asseyez- | vous, messieurs.
jouvenk!., à part.
Comment? est-ce que nous sommes rassemblés pour une lecture, à présent?
Julirn donne de* lircrt el aorl.
GUSTAVE, à part.
Que signifie?...
la marquise, avec intention.
Un peu d’indulgence, messieurs, j’en ai besoin.
Gustave, avec intention.
Moins que beaucoup d’autres.
jouvenel.
Ecoutons.
la marquise.
Voici donc comment se termine mon dernier chapitre : « il me reste a parler d’une aventura 9 arrivée à la comtesse de Valviile... »
JOUVENEL
La comtesse de Valviile... qu'est-ce que c’est que cela ?
Vous ne l’ave/ pas connue. « La comtesse, qui » avait été une des jolies femmes de son temps, » vivait retirée dans son château au fond d'une » province assez éloignée de Paris... »
jouvenel. a part.
Elle lit sans lunettes... c'est une histoire qu’elle improvise... Si elle croit que je suis sa dupe...
a Elle avait su quitter le monde avant que le » monde la quittât, et dans sa retraite elle avait 9 vu sans trop de plaintes et de regrets passer ses » dernières belles années. »
jouvenel, à part.
C’est elle.
« Ceux qui l'entouraient étaient de vieux amis » sincères et dévoués, mais vendant un peu cher » leur affection, et profitant trop souvent de ce 9 prétexte pour mettre la brusquerie à la place de » la franchise. »
jouvenel, à part.
C’est moi.
« La comtesse de Valviile vieillissait donc 9 tranquillement dans’ sa retraite, lorsque le ha- » sard lui fit faire la connaissance d’un jeune 9 homme... »
JOUVENEL, à part.
C’est lui.
LA marquise, d’une voix un peu altérée.
« D’un jeune homme étourdi, léger, qui lui » parla d'amour. »
GUSTAVE, à part.
Ciel!
jouvenel, à part.
Ah l elle en convieut !
« II fut éloquent, passionné... il était difficile » de ne pas le croire sincère, et peu s’en fallut ■ peut-être que...»
JOUVENEL
Hein ?
LA marquise, se reprenant.
Qu’est-ce que je dis là? Pardon, il y a une rature.
JOUVENEL
Voulez-vous que je vous aide à lire ?
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